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LA FILLE DE MARGUERITE
DEUXIÈME PAR IE.-MLLE DE TELtRYS. était un homme de bonne vie et moeurs, et.n'étant point marié,

il n'avait pas d'enfants... Il semblait même les détester, les en-
fants... Personne ne se serait permis de faire courir de méchantsMarguerite inscrivit cette adresse sur son agenda. Ele bruits sur sou compte...

pensait Marguerite baissa la
- Ceci, pour moi, ne tête et marcha vers la

fait aucun doute... Voi- porte. On descendit jus-
ei des bulletins de baga- rqu'au perron.
ge de Romilly à Troyes.. u merer e votr
C'est à Troyes que ma- 

- Il ne me reste qu'àdame Ursule se rendait vous ecer d vt
d'abord et qu'elle s'arrê- complaisance... dit la
tait avant d'aller à d'au. pauvre mère en glissant
tres destinations dont je un billet de cent francs

dans la main de Claude,'vois ici les indicationsdaslmineCau,
diverses... C'est à Troyes qui se confondit en pro-
qu'elle devait aller pren étestations de gratitude
dre nma fille pour l'em- et en affirmations de son
mener sans doute avec

elledansses oyags...ques nouvelles occasionselle dans ses voyage'... 
d'être utile ou agréableElle descendait à « l'Hô- 
à madame.

tel de la Préfecture 
- Cette occasion se

C'est par « l'Hôtel de la - ete dio Me
Préfctur a qe jecom-présentera... dit Mar-Préfec ture »quecje com. Igeie

menCerai mes recherches
et si elles sont infructu- Et e ?
euses je suivrai la piste -rDès que vous rece-
pau t... uvail p ,t vrez une lettre de mada-

Madame Bertin avait me Sollier, voulez-vous
inscrit d'assez nombreu- m'écrire pour m'appreu-
ses indications. Elle fer dre en quel endroit vous

ma sn agnda.lui enverrez ses malles.oia so n agenda. 
J'écrirai sans per-Vous voyez, dit. 

run mite asàelle à Claude, que l'exa- dre une minute, mais à
men n'a pas été long quelle adresse réfléchit
ne peut vous faire en- pendant une ou deux
courir aucun reproche...

Secondes.J'ai fini, mais il me reste
encore une question à - Cette Ursule doit
vosreser quesconnaître mon nom...VOUS adresser.

pensait-elle. Si elle estdres de madame.. --- 
instruite de ma démar-

- T o j o u r a u x o r-c h e e t s i e lle a r e ç u d eVous n'avez ja. ... M. de Terrys appuyait le doigt sur des lignes tracées
mais entendu dire que M. Vallerand, votre maître, eût une fille ? instructiois pr<cises, elle pourrait de noaveau me faire perdre sa

r. cette question, qui leur parut plus étrange que tout le piste... Il faut lutter de iuse avec elle...desbrusqudeux serviteurs de feu Robert répondirent par un geste Marguerite traça un uoin et une adresse sur une page de

sur desqu ligneso race à eerrue h e iel eud
intrcto prcss ell pourat envau me flaie perdre prat

db son carnet, déheliia la page et la pr- Jamais, au grand jamlais. ! 
pérna 

CàCaude. 
qet 

sie
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a Monsieur Jovelot, rue de Varennes no *** 
- Bien, madame... Jo vais mettre ceci en lieu sûr...
Madame Bertin remonta dans le coupé et Jovelet se réins.

talla sur le siège, à côté du cocher. En arrivant à Romilly, à
n l'Hôtel de la Marine, » il descendit, ouvrit la portière et de.
manda:

- Que va faire madame ?
- Nous quitterons Romilly par le premier train.
- Pour aller ?...
- A Troyes, 'à a l'Hôtel de la Préfecture n...

Les préparatifs de départ ne demandaient que fort peu do
temps. Deux heures plus tard madame Bertin arrivait à Troyes
et s'intallait à l'hôtel que nous connaissons déjà et où nous avons
vu Léopold Lantier, le réclusionnaire évadé, espionner Ursule
Sollier et la fille de Marguerite.

Par un hasard, qui d'ailleurs n'a rien d'étonnant, la pauvre
mère fut logée précisément dans la chambre qu'avait occupé
Rende.

Une demi-heure après l'arrivée de la voyageuse, Jovelet
descendit prier la maîtresse de l'hôtel de vouloir bien monter au.
près de sa maîtresse qui désirait s'entretenir avec elle. La bonne
dame accourut.

- Que puis-je pour votre service, madame ? fit-t.elle en
entrant.

- Me permettre de vous demander quelques renseignements,
et ne point attribuer mes questions à une curiosité indiscrète,
car elles me sont dictées par de très grands et très sérieux inté-
rt-ts...

- Je vous renseignerai de mon mieux, madame, étant cer-
taine d'avance que vous m'interrogerez pour les motifs les plus
honorables.

- Vous avez une nombreuse clientèle ? commença Mar-
guerite.

- Oui, madame... répondit l'hôtelière. Mon établissement
est bien tenu et bien posé... Les personnes qui me font l'honneur
de descendre ici une première fois ne manquent jamais d'y re-
vemîr.

- Vous connaissez alors les noms de vos clients habituels ?
- Mais sans doute, madame. .
- Comptez-vous, parmi ces clients, une certaine dame

Ursule Sollier ?...

- Ursule Sollier I... Ursule Sollier 1... répéta la maîtresse
de la maison en interrogeant sa mémoire. Ma réponse ne sera
qu'à demi satisfaisante... ajouta-t.elle.

- Comment ?
- Je reçois ici depuis plusieurs années, et cela deux ou

trois fois par an, une voyageuse d'un certain âge qui se fait ap-
peler madame Ursule, seulement j'ignore si son nom de famille
est Sellier.

- Toujours du mystère, pensa Marguerite, mais ce doit
être elle.

L'hôtelière reprit -
- Pourriez-vous me décrire la voyageuse qui vous intéres-

se ?... Quelques détails me permettront probablement de vous
fixer au sujet de son identité...

- C'est une personne qui doit avoir aujourd'hui à peu près
cinquante ans... Plutôt grande que petite, asscz forte, le teint
pâle, les yeux bleus, des cheveux grisonnants séparés en bandeaux
plats sur le front.

- Ce signalement est, trait pour trait, celui de ma cliente

- Je m'y attendais... Cette dame Ursule arirait-elle Eeuk
à Troyes?

- Toujours seule... Elle venait visiter une jeune fille que
chaque année, au moment des vacances, elle emmenait voyagtr
avec elle hors do France...

Marguerito sentit son coeur battre à se rompre. Vivemst
et d'une voix tremblante elle demanda :

- Cetto jeune fille était donc en pension dans la ville ?
- Oui, madame...
- Chez qui ?
- Chez madame Lhermitte, une institutrice fort honora.

blement connue, dont l'établissement se trouve de l'autre côté de
la rue, en face de mon hôtel... De cette fenôtre, vous pourrier
le voir.

Une émotion profonde, indescriptible, venait de s'emparer
de madame Bertin. Uno immense joie débordait dans son fne.

Elle touchait dono enfin à l'heure si ardemment souhaitêý.
ai impatiemment attendue I 1

- Renée est là... s'éeria-t-elle en s'approchant de la fen.-
tre d'où l'on apercevait le jardin du pensionnat. Là... teut prê
de moi 1... Ah 1 je n'espérais paa en vain 1... Je savais bien
que Dieu me prendrai: en pitié et qu'il me conduirait vers
Rende...

Des larmes abondantes coulaient sur ses joues, mais tout >5
visage rayonnait.

- Jovelet, poursuivit-ello en s'adressant au serviteur te.
main de cette scène, j'ai hte de la voir... de la tenir dans meo
bras, de la serrer contre mon cSur 1... J'aurai la force, soutena
par vous, de me rendre chez madame Lbermitte... Venez...

Aucune parole prononcée par Marguerite n'avait indique
clairement do quelle nature étaient les liens qui l'unissaient à h
Jeune fille dont il était question; mais, en présence d'une émotion
communicative qu'elle ne pouvait s'empêcher de partager, 'i'-
telière devina sans peine qu'une grande douleur avait préceai
cette grande joie. Un frisson courut sur sa chair et ce fut d'use
voix hésitante qu'elle balbutia :

- Restez, madame... la jeune fille n'est plus au pensionnat.
Marguerite devint livide et elle interrogea du regard.
- Elle est partie... continua l'hôtelière.
- Partie I... répéta la veuve en chancelant.
- La personne que j'appelle madame Uraule, et que vou!

nommez madame Sollier, est venue ici il y a quelques jours ti
lui a fait quitter la pension...

- Allons, j'avais espéré trop vite 1... murmura la madia-
reuse mère en se laissant tomber sur un siège et en cachant za
figure entre ses mains.

- Elles sont restées deux jours à l'hôtel, dans la chanit
que vous occupes...

- Dans cette chambre... fit Marguerite en relevant ia &,

et en jetant autour d'elle un regard éplor6. Ici 1... Elle thi.
ici 1...

- Oui, et madame Ursule, au bout de quarante.huit heuru
et après avoir iait des emplettes de vêtements de deuil, a emýa
né mademoiselle Renée...

- Où la conduisait-elle ?... demanda violemment la vuit.
Savez-vous où elle la conduisait ?

- A Pari@.
- A Paris... Oui, cela devait être... C'est là qu'était'.

but du voyage commandé par la lettre dont l'adresse a passé wa
mes yeux... A Paris... chez le notaire I C'est là que j'aurais dl
courir... Tant d'espérances pour arriver à une telle déception!.
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Ah Dieu m'aceable I...
Marguerite étouffait. Des sanglots pareils à un râle s'échap.

paient do en gorge contractée. Ello se tordait les mains.
Sur un signe de Jovelet la maîtresse do l'hôtel se retira

toute tremblante.
- Madame, dit alors l'intendant, du calme, je vous en sup.

plie 1 Songez quo vous venez d'atro très malade et que vous êtes
,neore faible... Souvenez.vous qu'il vous faut de la force et du
courage pour mener à bonne fin l'oeuvro que vous avez entreprise.

Ces quelques mots produisirent un effet immédiat. La
pauvre femme imposa silence à son désespoir et comprima ses
sanglots.

- Oui, vous avez raison... fit-elle, il faut de la force et du
courage... J'en aurai.

- Que décido madame ?
- Nous retournons à Paris.
- Quand ?

Aujourd'hui même, par lo premier train.
- Madame ne veut-elle pas questionner la maîtresse de

pension ?
- A quoi bon, mon Dieu ? Elle n'aura rien à me répondre...

Le nystère dont cn a sans cesse entouré ma fille existait pour
elle comme pour tous...

Qui sait ? madame Ursule lui a dit peut-être où elle se pro.
Sosait de conduire mademoiselle Renée...

- Soit, allons.. Mais d'avance j'ai la conviction que cette
démarche sera sans résultat.

Marguerite ne se trompait pas. Madame Lhermitte l'ao
cueillit avec les plus grands égards, mais ne put lui fournir au-
cun indice. Ursule Sollier, en emmenant sa pupille, s'était bien
gardée de dire un seul mot de ses projets ultérieurs.

C'est en proie à un découragement absolu que la pauvre
mère regagna e l'Hôtel de la Préfecture. a Jovelet s'informa des
heures de départ et il fut décidé que le retour à Paris aurait lieti
le soir même.

Ix.

Rue de l'Ecole-de.Médecine l'horizon que nous avons laissé
ti sombre s'était éclairci. Le docteur Maréchal, à chacuno de
re9 visites, constatait un mieux sensible, quoique l'état comateux
dans lequel se trouvait Renée n'eût pas encore tout à fait dispa-
ru, La fièvre cédait rapidement.

Zirza la blonde s'était installée au chevet de la malade et la
Soignait avec un dévouement de sour.

Paul Lantier avait élu domicile chez l'étudiant en médecine
laissant son logfment tout entier à Mme Verdier et à Renée.

Le fils de Pascal, malgré la joie que lui causait le prochain
.Çlablissement de la jcune fille, éprouvait une anxiété profunde.

Il se demandait avec angoisse si Renéo le reconnaîtrait quand
ses yeux enfin ouverts se tourneraient vers lui... Il se demandait
curtout comment l'enfant accueillerait l'aveu de sa tendresse...
Cýi absorbé qu'il fût d'ailleurs par ses amoureuses préoccupations,
Paul envisageant la nécessité peut-tro impérieuse de se suffire
un jnur à lui-même, ne négligeait point ses études de droit.

Depuis le jour où Renée presque mourante était devenue
lhôte inconscient de son logis, il n'avait quitté la rue de l'Ecole-

dkMédecine que pour se rendre à ses cours, négligeant complè
n1-ot ono père et ir2iemoiselle Ionorine de Terrys, à !aquelle
eependant il devait une visite afin de lui apprendre ce qui se

passait, puisqu'elle s'i itSressait à Renée, l'amie de Pauline
Lambert.

La pensée lui était bien venue d'aller chez IIonorine, mais
la memo raison qui l'empêchait de faire sa déclaration à la pré.
feeture de police l'avait arrêté. Il s'était dit :

- Un mystère enveloppe l'existence de Renée... Ai-jo donc
le droit do parler, sans son autorisation, du crime tenté contre
elle ?

Nous ramenons nos lecteurs près de la jeune malade, au
moment de la visite matinale du médecin.

Paul, Jules Verdier et sa femme causaient, non dans la
chambre où reposait Renée mais dans la pièce voisine. On frap-
pa deux petits coups à la porte.

- C'est Maréchal... dit Jules.
Zirza s'empressa d'ouvrir. Le jeune docteur entra et, après

avoir serré toutes les mains, demanda :
- Comment va notre malade ?...
- Nous parlions d'elle... répliqua Mme Verdier.
- Est-ce que, depuis hier, il s'est passé quelque chose

d'inattendu ?
- Oui...
- Quoi donc ?
- J'étais couchée là, sur ce divan, et je dormais à poings

fermés, lorsque je fus réveillée tout à coup par des plaintes...
Je ne pris que le temps do passer un jupon, et j'entrai dans la
chambre de la chère mignonne... Je la trouvai assise sur le bord
de son lit, gesticulant, prononçant avec un accent de terreur des
phrases incompréhensibles, et semblant faire de vains efforts pour
chasser des fantômes qui se dressaient devant elle et l'obsédaient.
Très inquiète de la voir en un pareil état je m'approchai vive-
ment et je lui parlai...

Zirza s'interrompit.
- Que se produisit-il alors, ma chère dame ? demanda le

médecin à Mme Verdier qu'il écoutait avec une attention pro-
fonde.

- Elle ne parut pas m'entendre... répondit la blonde Zirza.
Tout son corps se mit à trembler. Son visage prit une expression
d'affolement qui me fit peur... Elle sembla se débattre de nou-
veau contre une apparition terrifiante, puis, après une crise qui
dura quelques secondes, elle laissa retomber sa tête en arrière
sur l'oreiller et perdit connaissance... Si grande était la paleur
de son visage que je la crus morte. Je plaçai ma main sur sa

poitrine. Son coeur battait... Je fuLs rassurée et je m'assis près
d'elle en vous attendant... Depuis ce moment elle n'a pas buu-

gé...
- Que penses.tu de cela ? demanda Jules Verdier à son

ami Maréchal.
- Je pense, répliqua le docteur, que la crise dont madame

8est effrayée devait avoir pour cause un cauchemar rappelant a
mademoiselle Renée le crime tenté contre elle... Nous touchons,
je le crois du moins, à la dernière période de la prostration... Il
me paraît certain que les pensées de notre malade seront lucides
au moment de son réveil, car le someil a dû succéder à l'éva-
nouissement...

- Si c'est le sommeil, il dure encore.. dit M-, Verdier.
- Nous allons la réveiller...
- Docteur, cher docteur, murmura Paul d'une voix à peine

distincte. Croyez-vous qu'elle me retonnaîtra ?...
- Je le crois... je l'espere... Mais o'est vous qu'clle verra

e dernier.
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L'étudiant en droit regarda le médecin avec inquiétude.
- Pourquoi cela ? reprit-il.
- Paree que je redoute l'impression que votre vue peut

produire sur elle... Il faut ménager la nature évidemment déli-
cate et nerveuse de cette jeune fille... Je veux éloigner d'elle,
jusqu'à nouvel ordre, toute agitation morale... Nos visages heu-
reux l'étonneront, mais sans l'émouvoir... Il n'en serait pas de
même du vôtre... Restez donc ici, mon cher Paul, et attendez
avce patience...

- Attendre ! c'est un supplice que vous m'infligez ! un sup-
plice intolérable !

- Je le sais et je le regrette : mais vous comprenez que l'in-
térêt de la malade doit passer avant tout !...

Paul le comprenait. Il courba la tête sans répliquer, et se
laissa tomber sur un siege.

Le docteur Maréchal, suivit (le nadamue et de M. Verdier,
entra dans la chambre de Renée. Tous les trois s'approchèrent
du lit.

La fille de Marguerite avait les yeux clos et le visage tour-
né de leur côté. Ce visage était calme. Un nuage rose colorait
les joues. La poitrine se soulevait à intervalles égaux. Ses che-
veux blonds, soyeux, étalés sur l'oreiller autour de la tête, sem-
blaient faire une auréole à sa beauté chaste et touchante.

- En vérité cette enfant est ravissante ! dit le docteur.
Il prit une des mains de Renée.
Celle-ci fit un léger mouvement, niais ses paupières restè-

rent closes.
- Le sommeil résiste ! continua Maréchal en souriant,
Puis il pressa doucement la petite main qu'il tenait entre

les siennes.
La jeune fille tressaillit. Les paupières s'entrouvirent. Pen-

dant un instant ses yeux restèrent fixés sur un point vague, mais
bientôt elle les tourna successivement vers le médecin, vers Jules
et vers Zirza. Ses traits fins et charmants exprimèrent un éton-
nement profond.

- Où suis-je ? balbutia-t-elle.
Le son de la voix de Renée était doux et vibrant.
Paul, immobile derrière la porte entr'ouverte, reconnut

cette voix. Il retint sa respiration pour mieux entendre.
Le docteur répondit:
- Vous êtes dans une maison amie, mademoiselle, et ce

sont des amis, qui vous entourent.
Renée regarda de nouveau les trois personnes debout auprès

d'elle, puis elle promena ses yeux autour de la chambre.
- Ne vous fatiguez point, mademoiselle, reprit le médecin,

ne eherchez pas à vous reconnaître, vous l'esayeriez vainement...
Vous êtes entrée dans cette demeure la nuit, au moment où on
venait de vous relever, presque mourante, sur la berge couverte
de neige du pont de Bcrcy.

Les paroles du docteur Maréchal produisirent sur Renée
une impression étrange. Elles évoquèrent pour elle le souvenir
net et distinct de la scène dont le coupé qui l'attendait à la gare
de l'Est, et qui devait la conduire auprès de sa mère, avait été
le théâtre.

- Mon Dieu! s'écria-t elle tout à coup en portant ses mains
à son front. Mon Dieu I... je me souviens !... Cet homme...
cette voiture... le bandeau de soie serré sur ma bouché et qui
m'étouffait... la chute, ensuite, la terrible chute... Et je ne suis
pas morte...

- Vous êtes vivante, mon enfant, et guérie... mais vous
vez été bien malade.

- Bien malade ?... répéta Renée. Encore une fois, où
suis-je donc ?

- Chez des amis, je vous le répète... ou plutôt chez un
ann.

- Cet ami, quel est il ?
- Celui qui vous a sauvée et recueillie...
- Est-ce vous, monsieur, qui avez fait cela ? demanda la

jeune fille en tendant les mains vers Maréchal.
- Non, mademoiselle, je ne suis que votre médecin...
Et voici votre garde-malade... ajouta Jules Verdier, en

désignant sa femme, qui sourit à Renée.

- Ah ! je vous remercie tous et de tout mon coeur... s'é-
cria la jeune fille. Mais nommez-moi celui à qui je dois de n'être
pas morte, enfouie dans la neige ! J'ai soif de lui témoigner ma
reconnaissancer... qu'il vienne ! qu'il vienne 1

- Calmez-vous, mademoiselle, reprit vivement le docteur.
Votre convalescence est loin d'être achevée, et je crains pour vous
des émotions qui retarderaient la guérison complète... Je vais
cependant vous satikfaire... du moins en partie... votre sauveur
se nomme Paul...

- C'est un jeune homme ?
- Oui, mademoiselle...

Renée ferma les yeux. Elle évoquait l'image entrevue,
quelques semaines auparavant, aux fenêtres de « l'Hôtel de la
Préfecture. » Cette image, nous le savons déjà, tenait une grande
place dans son coeur ingénu.

Plus rapide que l'éclair une pensée lui traversa l'esprit.
Son sauveur du pont de Berey n'était-il pas le jeune inconnu de
Troyes ? Mais, après avoir réfléchi pendant le quart d'une se-
conde, Renée comprit l'absurdité, ou plutôt la folie, d'une telle
supposition...

- Vous figurez-vous le connaître, mademoiselle ? demanda
Maréchal.

La jeune fille secoua négativement la tête.
- Si cependant vous le connaissiez ?... poursuivit le mé-

decin.
- Je n'en serais que plus heureuse de le voir...
- Et vous commanderiez à votre émotion ?...
- Je resterais aussi calme que je le suis en ce moment...
- Bien vrai ?
- Je vous l'affirme

- Dans ce cas, je me risque .. dit le docteur. Mon cher
Paul, ajouta-il d'une voix plus haute, venez donc recevoir les
remeciements qui vous sont dus...

L'étudiant en droit n'avait pas perdu un mot des phrases
échangées entre Maréchal et Renée. La main crispée sur le côté
gauche de sa poitrine pour comprimer les battements de son
coeur, il attendait, fiévreux, que le docteur lui permit d'entrer.

Sans lui laisser le temps d'achever son appel, il ouvrit tout
à fait la porte et s'élança vers le lit. Avant d'avoir fait les trois
quarts du chemin il s'arrêta tremblant, secoué par une angoisse
terrible.

Renée venait de le reconnaître. Elle tendit vers lui ses deux
mains en poussant un faible cri de joie. Mais la secousse était
trop violente pour la pauvre enfant. Sa tête retomba en arrière ;
ses yeux se fermèrent de nouveau. Elle venait de perdre connais-
sance pour la seconde fois.

- Mon Dieu... balbutia Paul éperdu. Mon Dieu, nous
l'avons tuée 1

- Ne craignez rien de grave... répliqua le docteur. Il s'a-
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git, d'une simple .yncopc, et des plus bénignes... Dans un ins-
tant mîademîoiselle Rtenée reprendra connaissance.. Restez au-
près d'le..West à vous de la questionner... Elle vous apprcn.
dra certainiemient tout ce qu'il importe qua vous sachiez... Ju
vais écrire une ordonnance, et notre blonde soeur de chîarité
voudra bicn se charger d'aller chiez la pliarinacica...

- Tout de suite, docteur...
Et Mme Verdier anis.% les; deux hiommies dans la pièce

voisine, dont elle referma la porte.
P>aul Lantier s'était as au chevet du lit. Tout tremîblanît

core, il saigit une des mains de RenéSe...
L'n dépit de son évanouissemient, qui ciieouwoçit d'ailleurs

.1 se di.csiper, la jeune fille rcçut en plein coeur tine sorte de coin-
inution électrique. ElIle se Foulcva lentement et son regard ren-
contra celui de P>aul. Prisc d'une pudeur virginale, elle dégagea
doucement sa main, remonta juequ'à son menton les; coutverturc-s

éiseet murmiura d'une voix mal affermie, niai.ï avec un
aczent, qui remisa l'iltmo de l'étudiant et fit bondir son eccur

- C'est donc à COUS., monsieur, (hiC je dois la vie 1..
-A moi, oui, mademoi2elle.., à moi qui n'espérais qu'à

peine vous revoir...
- Ne revoir ? répéta Rtende avec une duplicité nnive, ar

elle savait ài merveille à quoi s'en teuir. Vous nie connnîsý-iez
donc ?

- Si je vous conînaissais !s'écrin le jeune hîommue ; l'igue.
riez-vous, niademioiscllu ? Il m'avait sufli do vous entrevoir à
Troyes. Votre image était à jamais gravée dans mon ûssîo.. Je
ne devais plu,,, désormais, passer une journée, une heure, une
minute sans penser à vous... Je demandais il Dieu, puisqu'il
avait fait de vous l'étoile de mia vie, do me placer de nouveau
sur votre chemin... Il a daigné m'entendrG... il a exaucé mia
prière., il M'a permis de vous sauver.., il mue permet de vous
dire que je vous aime...

Paul s'arro-ta. Renée prêtait encore l'oreille. Elle écoutat
avec un trouble délicieux, avec une ivrerse indicible... Cette mu-
sique d'amour, dont pour la première fois elle entendait les sous,
la tenait sous le charme...

- Merci do m'avoir sauvée.., balbutia la jeune fille en fer.
niant les yeux; je veux vivre...

- Oui vous vivrez.., poursuivit Paul. Vous vivrez pour
être heureuse et pour Gtre vengée...

- Vengée ? répéta la convalescente que ce mot fit tressait.
lir.

- Certes, et j'attendais que la parole vous fût revenue
jpour vous demander vos ordres, pour apprendre de votre bouche

bi vous m'autorisez Ù poursuivre les scélérats dont vous avez été
victime.

A cette allusion au passé, la fille de M1arg;ucrite frissonna
de tout son corps.

- Je me souviens... je me souviens... dit-elle. Cet homme,
ce misérable qui prétendait me conduire à1 ma mère...

-Votre mêro I s'écria Paul. Vous l'avcz retrouvée ?...
Rende regarda l'étudiant avec stupeur.

- Commeut savez-vous ? ... dcmada-t.elle.
- Je sais que votre naissance est entourée de mystère...

répliqua le jeune homme; je sais que depuis dix-huit ans on
vous a élevée loin des vôtres.., cachée aux yeux ce tous, ne voy-
ant jamais qu'un inconnu que l'on disait votre protecteur, qu'une
femmec qui venait vous visiter de la part de cet inconnu... Je
sais que vous ne portez qu'un nom, celui de Renée, et que vous

ne vous en connai.sez pas d'autre... JJ Klifi encore que vous avez
quitté lo pen4ionnait de madame lhlierniitte il y a quelques jours,
en compagnie de la miandataire de votre protectcur dont oms vous
annonçait en maile temnpi la mîort, mmmiii mes renseigîîeuîente .q'ar-
ratent là. Vous ventz de nic parler d'un homme qui devait vou-4
conduire à votre mère... Quel était cet ho'mnîc ? D'uû venit-il?9
Oit l'avez-vous rencontré ?...

L'étonnement de Renée grandi:ýs-ait. Elle ie pouvait coini-
prendre que son sauveur fût si bien instruit de clmoseq quelle
cait ignorées du mnonde entier.

- Avant do vous répondre, rit.elle, j.. vou'qlrams, ,avoir coin.
uient l'étrange niy.itôre at umli. il duq'i'lI j'ai granmdi eýt t!.nu
de vous ?.

- J'ai appris tout ce qui vous~ d2oncerne par~ ina.leilluii'cll.:
do Terrys4... répondit P:mul, sà'ayant nucuss inotir p-our cmelier là
vérité.

La fille (le Marguerite ni'avait peint oublié ce nomi.
- Madeinoitellc du Terryî-... réittit.li, jby-!us 'iîî

l'amie de mion amie P1auline Iiab..-ttbrt...
- Oui, ma.miel... JO' lui parlaii do voili... LiC lmatini

nie-me elle avait reçut une lettrc (le Paulinie Lamnbert, ldi a1ppre.
nant votre départ du pensionnat et les ténèbres épais4cs répaîn-
dues autour de vous... cette lettre ine mettait au délseipoir.

- Pourquoi ?
- Parce que voir" diilariiomî nie frappait au coeur, moi

qui vous asimaic, niai qui mî'étais juré do vous offrir ma vie, et
qui mie voyait bruciquîenent céparé de vous4, presque bans espoir
de vous retrouver... Ahi 1 j'ai criiellement, aoufiert, allez 11l... Le
monde nie semblait vide, et je sougeais -à mourir si vous étiez à
jamiais perdue pour nai...

Une larmie coula sur la josie du jeune homme.
- Mais aujourd'hui Je veux vivre I... poursuivit-il. Vous

m'êtes rendue, je suis heureux... Vous n'av z pas de fasmille...
Qu'importe ? Si vous consentei -1 m'aimier, la niensne sera lat
votre...

- J'ai une mère, balbutia Rende.
- On vous a dis qu'elle vivait et vous le cr09. z ?
- Oui.
- Eh bien, nous la chercherons ensemble, nous la retrouve-

rons ctje lui dirai : a 'Madame, voici votre enfant que sans moi
vous n'auriez jamais revue... Je l'ai sauvée pour la jeter dans
vos bras , mais je l'aime plus que ma vie ... Donnez la-moi, ma-
dame ;Je vous jure de la rendre heureuse 1. ...mm Croyez-vous que
votre mère hésitera ?...

Rende ne répondit point à cd.-tc question et devintsongeuse.
- Depuis combien dém temps suis-je ici ? demanda-t-elle.
- Depuis einq jours...
- Cinq jours sans Connaissance I I

- Ali 1 vous étikz malade... bien mialade 1 mais grfiee au
ciel votre jcuncsse et les coins du docteur ont trionîphié du nial...

- Où m'avez-vous trouvée, mourante, et recueillie ?...
Pascal raconta brièvemient le dranie sinistre du pont de

B croy.
- Vous devez comprendre, ajouta-t-il, ce qui s'est passé

dans mon fime lorsque je vous ai reconnue...
- Oui, murmura la fille de Marguerite-. Le hasard qui

vous a mis sur ma route est providentiel... Dieu a voulu qu'il
en soit ainsi...

. -Et cela prouva bien que Dieu nous destinait l'un à l'au-
tro... ajouta l'étudiant avec feu.
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Cette fois encore Rende garda le silence. Paul reprit au
bout d'une seconde :

- Je vous ni adressé tout à l'heure uno question à laquelle
je vous supplie de répondre... Les gens qui ont voulu vous tuer
sont vos ennemis, vos ennemis acharnés... Rien ne prouve qu'ils
ne recomiienceront pas leur tentative le jour où ils vous sauront
vivante... Il faut les mettre hors d'état de nuire... Autorisez.
moi donc à les dénoncer à la police qui saura les traquer dans
l'ombre où il se cachent... Puis-je agir ?...

- Avant de prendre une décision à cet égard, j'ai besoin
d'éclairer bien des point sombres...

- Je le comprends et je vous y aiderai de tout mon pou.
voir... Ilappekz vos souvenirs. Vous êtes partie de Troyes avec
la personne qui est venue vous chercher au pensionnat ?

- Madame Ursule, oui la mandataire de celui qu'on appe.
lait mon protecteur...

- Où devait-elle vous conduire ?
- A Paris.
- Ce voyage avait.il un but avoué ?
- Oui.
- Lequel ?
- Nous portions à un notaire une lettre en échange do

laquelle il devait me remettre des papiers eachetés... Ces papiers,
disait.on, m'expliqueraient le secret de ma naissance...

- Vous avez cette lettre ?
- Non, madame Ursule no s'en séparait pas.
- A quel notaire était-elle adressée ?
- JO ne l'ai jamais su...

- Par qui avait-elle été écrite ?
- Par mon protecteur.
- Ce protecteur, comment s'appelait-il ?
- Robert. Madame Ursule affirmait ne le connaître que

sous ce nom.
- Est-ce elle qui vous parlait de votre mère ?
- Oui.
- Que vous en disait-elle ?

- Que mna mère était vivante, mais que je ne la verrais
jamais... Je l'ai priée, suppliée, conjurée de me mettre à même
de la retrouver... Je n'ai rien obtenu...

- Peut-être ne savait-elle rien...
- Je crois qu'elle savait beaucoup, au contraire, et qu'en

se taisant elle obéissait à une consigne...
- Enfin, en arrivant à Paris, elle vous a conduite chez ce

notaire ?...
- Madame ne m'accompagnait point à Paris...
- Comment ?... comment ? s'écria Paul. - Je ne com-

prends pas...
- Vous allez comprendre...
Et la fille de Marguerite raconta l'accident qui les avait

forcées de passer plusieurs jours à Maison-Rouge à « l'Hôtel de
la Gare.»

- Mais alors, demanda Paul devenu très anxieux, qui
vous a décidée brusquement à partir seule ?

- Une lettre...
- Une lettre adressée à vous ?
- Oui.

- Par quelqu'un que vous connaissiez ?
- Non...
- Et vous avez eu confiance ?
- Comment aurais-je pu concevoir un doute ? La lettre

était signée: d Un ami de votre mère.r

- Malheureuse enfant, on vous attirait dans un piè¿e f..
- La violence dont j'ai été victime me lo prouve...
- Avez-vous conservé cette lettre ?
- Sans doute.
- Où est-elle?
- Elle doit se trouver dans une de mes poches...
Paul quitta son siège et courut aux vêtements de Renk.

M"" Verdier les avait nettoyés, brossés, et accrachés à un port:-
manteau. L'étudiant les fouilla.

- Je ne trouve que ceci... dit-il en posant sur un meuV-
le porte-monnaie do Renée.

- Ah I fit la jeune fille, je me souviens... - La lettr
était dans la poche gauche de ma pelisse...

- Cette poche est vide... il faillait s'y attendre... La
lettre pouvait sirvir d'indice... Les misérables l'ont fait dispa.
raître...

- Qu'importe ? fit la jeune fille, je l'ai lue si souvent to
pensant à ma mère que j'en sais par coeur le contenu...

L'étudiant secoua la tête.
- Hélas I dit-il, ce n'est pas la même choso... Des souve.

nirs ne constituent pas une preuve, et l'écrit en était une...
Enfin apprenez.moi les termes de cet écrit odieux...

Renée se recueillit, et au bout de quelques secondes réoiti
textuellement la lettre. Paul frissonnait d'épouvante en l'écou.
tant.

- C'est monstrueux, cela I s'éeriat-.il, quand elle eut ache.
vé. Faire appel aux sentiments les plus doux, aux instincts les
plus sacrées, pour vous perdre 1 Et cet ami prétendu de votre
mère vous attendait à la gare de l'Est I Il cherchait à vous
étouffer dans la voiture I... Il prenait sa lettre, et, se croyant
sûr de no laisser derrière lui aucune preuve matérielle de son
crime, il vous précipitait vivante du haut du pont de Bercy!
Mais quel est donc ce misérable, et pourquoi est-il votre ennemi

- Je n'ai fait do mal à personne au monde... murmura
Rende. Comment puis.je avoir des ennemis ?

- Aviez.vous déjà vu ce scélérat ?
- Jamais... j'en suis bien sûre... et cependant...
- Quoi donc ?
- Le timbre de sa voix ne me paraissait point inconnu...

Il me semblait l'avoir entendu déjà...
- Où ?... en quelle circonstance ?...
- Je ne sais pas... j'ai beau chercher... je ne me souviens

plus...
- Que vous a dit cet homme en vous recevant à la gare!

reprit Paul Lantier.
- Qu'il allait me conduire aupres de.ma mère... répondit

Renée.
- Vous a-t-il parlé du mystère qui vous entoure ?
- Il m'a dit que ma môre se réservait de l'éclaircir...
- Est-il venu à vous sans hésitation ?
- Oui... Il a prétendu me connaître depuis longtemFs

étant chargé par ma mère de veiller sur moi...
- Ah I les misérables sont habiles, s'écria l'étudiant, mi.

je cherche en vain les mobiles qui les faisaient agir... Quel int-
iêt pouvaient-ils avoir à votre mort ? La justice seule trouveri
le mot de cette énigme... Il faut la prévenir...

- Cela m'épouvante... murmura la jeune fille.
- Pourquoi ?
- Le passé m'est inconnu, songez-y donc 1 J'ai peur qu'o

portant la lumière au milieu des ténèbres on éclaire des secrea
de honte, et que ma mère y soit mêlée...
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P'aul garda lo silence. Ilenéo avait raison, il Io sentait bien.
- Soit I fit-il au bout d'un instant. JO comprends les scru.

pules de votre amour filial et je les respecte, mais co que nous
n'osons demander aux représentants do la loi, jo le ferai. Jo
traquerai vos ennemis, moi I jo saurai s'ils peuvent êtro livrés
aux tribunaux sans compromettre l'honneur de votro mère...
Et, si c'est impossible, je vous vengerai seul I I

- Vous ferez cola ?... balbutia la fille do Marguerite avec
<motion en tendant la main à l'étudiant.

- Je I ferai, je vous le jure, quand jo devrais pour cela
reniuer la monde I... bais il est bien des choses que j'ai besoin
de connaître avant d'agir.

- Lesquelles ?
- Pensez.vous que cet dame !Vrsule qui devait vous acconm.

pagner à Paris et que vous avez quittée soit encore â Maison.
Ilougo ?

- Elle doit y être, car au moment de mon départ le dou-
teur déclarait indispensables plusieurs jours d'absolu repos...

- Rien ne vous fait-il supposer qu'elle était de connivence
avee les scélérats qui voulaient vous perdre ?

- Rien... mais son obstination à ne me point répondre
quand je l'interrogeais au sujet de mon passé et de mon avenir
me semble bien étrange...

- Et, conume vous, je la trouve suspecte. Il faut que je
voie cette femme... Je saurai la contraindre à parler... Qu'elle
le veuille ou non elle mettra dans mes mains l'extrémité du fil
conducteur... Si elle est de bonne foi... si elle se contentait
d'obéir passivement aux ordres de ce Robert de qui vous dépen-
diez, elle doit savoir bien des faits de nature à me guider... il
est certain que le protecteur do votre enfance l'aura mise en
garde contre vos ennemis, quels qu'ils soient. Je veux, jo dois la
voir...

- Irez.vous donc la trouver à Maison-Rouge ?
- Sans doute... et le plus tôt possible...
- Sous quel prétexte ?

- Je n'aurai pas besoin de prétexte... Rien n'est plus
simple et plus habile que de dire la vérité... Si madame Ursule
n'est point complice, elle doit être dans un état de mortelle
inquiétude à votre sujet. Je la rassurerai d'abord, et je lui de-
manderai son assistance pour arriver au but que je poursuis...
Comment me la refusera-t-elle ?...

- C'est vrai...
- Où la trouverai je à Maison-Rouge ?...
- A « l'Hôtel de la Gare...» à deux pas du chemin de fer...

répondit la jeune fille ; puis elle ajouta, avec une expression de
crainte : Mais allez-vous donc m'abandonner ? me laîsser seule
ici ?

- Vous êtes hors de danger, chère enfant, et vous ne serez
pas seule... Vous aurez pour compagne, jusqu'à mon retour, la
personne qui tout à l'heure était auprès de vous... Zirza, la
femme de mon ami Jules Verdier... une créature excellente...
un cour d'or...

- Mais au moins ce voyage sera de courte durée ? reprit
la fille de Marguerite.

- Très courte... juste le temps d'aller chercher madame
Ursule et de l'amener près de vous...

- Quand comptez-vous partir ?
- Demain matin...
- Et vous reviendrez ?...
- Demain soir, sans doute...

- J'aurais un désir... dit Renée timidement.
- S'il dépend de moi de lo satisfaire ce sera vite fait...
- Je voudraissavoir si mon ami Pauline Lambert à écrit

de nouveau à mademoiselle de Terrys, et si elle lui parle do moi.
- Vous le saurez dès aujourd'hui, car j'irai voir tantôt

mademoiselle Honorino et je lui raconterai tout... Elle sera bien
heureuse d'apprendre que je vous ai retrouvte...

- Ah I que vous êtes bon, et que je vous suis reconnais.
saute ! I...

On frappa doucement à la porte de la che mlmre. Ilenée
tressaillit.

- Ne craigntz rien... lit P.aul, ce snnt nos amis lui s'im-
patientent... Permettez vous qu'ils entrent ?

- Mais je le crois bien... Je veux les remercier encore une
fois des soins qu'ils m'ont prodigués avec vomis...

- Entrez I cria l'étudiant.
La porte s'entr'ouvrit et Zirza montra sa jolie tête blonde

et souriante.
- Monsieur Paul, le déjeuner vous attend... dit.elle. La

potion de mademoiselle Renée est prête, et elle doit la prendre
avant le bouillon que le docteur a prescrit pour ce matiu.

Renée fit signe à Mm Verdier de franchir le seuil et de
s'approcher du lit ; elle lui serra les mains en murmurant d'une
voix émue :

- Laissez.moi vous dire, madame, du fond du cour, com.
bien je suis reconnaissante de ce que vous avez fait pour moi,
vous et votre mari.

- De la reconnaissance, mademoiselle ! ! répliqua vivement
Zirza. Et pourquoi donc ça ?... Est-ce qu'on ne doit pas s'en.
tr'aider dans la vie ? J'ai veillé près de votre lit deux ou trois
nuits... le beau mérite 1 1 Ne veilleriez-vous point près du mien
si j'étais bien malade I...

- Oh si, et de grand coeur I...
- Vous voyez que c'était à charge de revanche I... Egoïs.

me tout pur I I Vous êtes l'amie de notre ami Paul que nous
aimons beaucoup... Voulez-vous nous aimer un peu ?...

- Oui... oui... cent fois oui, je le veux 1 répondit la fille
de Marguerite,

- Alors, je vous embrasse.
Et Zirza embrassa Rende, qui lui rendit ses baisers avec

effusion.
- Amitié jurée ! reprit ensuite Mme Verdier, C'est signé

et c'est parafé I A la vie, à la mort 1 Maintenant, vous plaît-il
que nous déjeunions auprès de vous, pour vous tenir compagnie?

- Cela me plaît infinement...
- Dans ce cas, messieurs, dressez la table ici tandis que je

vais faire prendre la potion à notre chère convalescente, et dans
un quart d'heure je lui donnerai son bouillon...

Les deux jeunes gens apportèrent la table toute servie et
s'installèrent avec Zirza pour déjeuner à côté du lit.

X
Tandis que ceai se passait rue de l'Ecole.de-Médecine, une

scène d'un tout autre genre avait lieu dans l'hôtel habité par
M. de Terrys et sa fille Honorine.

Il était dix heures du matin. Le comte, qui malgré son
état de souffrance ne s'attardait jamais au lit, écrivait près du
feu de son eabinet.

Le vieillard était bien changé depuis le jour où nos lecteurs
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l'ont vu cn conférence avec Pascal Lantier. Il n'avait littérale-
nient que le soufile, et rceisenblait bien plus à un mort qu'à un
vivahlt.

Divant. lut était placé 1 épais volume, formé par un grand
nombre de cahiers de p;pier rclids ensemble, et sur lequel il éeri.
vait ses Méumoires, ou pour mieux dira ses impressions. L'écri-
ture couvrait envircu les sept huitièmes des pages.

Lie coudte traça une dernière ligne, reposa sa pluma sur son
bureau et se renversa danms bon fauteuil, lu tagu déconmposé et
des gouttelettes de sueur aux tempes.

- Allonit, ilnurmura.î'il d'une voix sourde, cctte fois c'est
îa liu... Je n'ai plus méme la force du tenir la plume... Mes
yeux s Ôîcîgneaît .. Mes pensées deviennent confuses... l'tlme
s'affaisecn mC-me temps que Il) corps s'affaiblit... Décidément
C'est la fin...

P'endant quelques secondeu il respira sans parler,' mais avec
tflort, puis, quittant sa poiition runvoesée, il sie pencha de nou
veau vers le volume ouvert devant lui, et reprit:

- Eli 1 uon Dieu, qu'iniporte, après tout? Ma fille sera
libre... riche.., heureuse... Mloi j'ai assez vécu, je para, et j'ai
bien fait d'écrire ce dont Pa.scal Laoit'er ti'a donné l'illée avec
son effrayant récit... C'est-là...

Le comte tourna successivement plusiriurs feuillets du livre
et s'arréta à une page dont tous les alinéas était guillemetés.

- Là, j'ai retracé les phases de mon étrange maladie...
continua-t-il. Là, j'ai décrit le traitement plus étrange encore
grâlce auquel j'ai si longtemps lutté contre la mort... Si jamais,
ce qu'à Dieu ne plaise, on accusait quelqu'un de m'avoir empei.
r-onné, on irouvierait ici la preuve que, si vraiscniblaVfe .qu'elle
paraisse, l'accusation est fausse...'

Ln disant ce qui précède M. de Terrys appuyait le dogt"
sur des lignes tracées à l'encre rouge.

Voici quelh!s étaient ces lignes que le Comte lut à dcniivoix
J*ai toujours rcfusé de consulter un médecin, par le niotif

%lu,. je fais prcfession, à l'endroit de.la science mécticale. Ce
qui m'a*soutenu, pe qui, m'a permis de vivre, quoique mortel
l'.înc.î,t atteint, c'est un remède ni3'stéreuy connu de moi Feul)
'0 ]E.UroJ.e. Ce umtde, le t1lus violent des poisons Put être,
et u và l'ain;.trc oanis métiiole ct sans prud,'neres c-, .- ein

"deesécIié d'un reptile des tropiques, le crotale.
17nc. boite de cristal de roche contient ce qui rcqte de ce

ipu..-un !:.uvteur. Cette boîte se trouve dans le petit meuble où
1.ont renfermnés ces souvenirs.

Si, apgês nia miort, cri préicnct de nion corps gaturé de
on accu5ait quIqu'un d'un crime, la pré,ýerte déclara.

l ion suffirait pour justifier l'inlio.-ent."
Quand M. de Terrys eut fini de lire, il mîurmura
- Cela est bien ainsi et rend impossible toute erreur... Je

suis prüt, à paraître devant le juge suprême, avco la cercitude
que personne ne peut Otre compromis par ma faute...

Il fertma le volume, prit le trousseau de clefs qui pendait à
la a.errure du i un duâ tilvits du tuO Lur(,au, fit pâi.tcr Ir fauteuil
.,Ur icqelc là ét.uî.aA, vutiit '.,; '.uic q1ue nous cocnna conta

paV;u 'vltime iuarusciit bur uüe lia.-bc de papiers d'zff.tirecQ, rt
p.rit dabîe c rital à dm'a pXinc encore de poudre dé cro
tale.

Nous baçuons du "à qu'un lateýau d'argJni, placé sur lé meu
bIc, supportait une carafe pleine d'eau et un verre. Le comte
jeta dans ce verre une pincée de poudre en' disant to1at b~as:

-Encore quelques lieures... il.le faut...

Après avoir versé do l'eau sur le terrible médicament, il
agita lo verro afin de bien opérer lo mélange, puis il but lente.
ment et pour ainsi dira goutta à goutta.

Immobile alors, la (tc haute, lcs épaules apr'iyées au dos
sier do son fauteuil, il attendit quo leff,!t se produisit.

Trois minutes s'écoulèrent, comme Ie jeur où Mf. do Terrya
avait fait assister Pascal Lantier à l'absorption du remède
indien.

Au bout do ce temps la figure se contracta, les memnbres se
raidirent, les yeux devinrent fixes; mais oeil symptômesa Do se

uîaifctaiutpoint avec l'intcnuité hîabituelle.
Le visage s'empourpra soudainement et papsa du rouge oi -o

bro au violet. U1ne révolution semblait se faire dans l'organisme
épuisé.

M. de Terrys se leva brusqîuement et porta ses deux mains
à sa poitritie d'où s'échappait un ifile pareil an siiflomcnt d'un
reptile , ensulte il retomba sur sou fauteuil, la tete en arrière, les
bras pendants.

Le rfilo s'éteignit, les soubresauts convulsifis do la poitrine se
relentirent. et s'arrêtèrent. tout à.fait.

Le comte, les yeux tounés dans leurs orbites> et la bouche
entr'ouverto, ne remua plus... - il é'tait, mort.

......... ..........

Regulièreunent on déjeunait à onzl) hures et demie à, l'hôtel
de Terri~s.

Le vieillard, qui depuis longtemps ne quittait plas son os.
*binocu sa chambre, attendait par habitude, pour prendre ses
repas,.le motnefioù isafille'so tendait renute à la salle'& manger.

-La c&efIe ïprèu -onze heures sentit et le valet do chambre
se disposa à venir demander, comme do Coutume, les ot'drcs do
son maître. Il traversa la chambre à coucher qui précédait le
cabinet de travail et frappa deux petits coups contre la porte.
Ne recevant aucune réponse, il frappa plus fort

MêUme silence. L'inquiétude le prit. 1'i. toùrner:lo bouton
et entra. Le bureau, surélevé d'un cartonnier, cachait depuis la
porte une partie du cabinct..e

Le valet de chambre, savança pour s'assurer, que 'la comte
se trouvaiç. derriàro ce bureau, Après avoir fait quelques pas il
S'arrêta, pâlle taufrassonAn, -ça s'yant Soî4 maître dans la position
que nous avons. décrite.

Le premier mouvement de stupeur et dl'effroi calmé, -il re.
prit ta marche vera le fauteuil et prit les mains du comte. Il
les trouva glacées..

Limmobilit, la rigidité du corps étaient celles du cadavre,
Aueun doute ne semblait po5sible , l'évidcnce s'imposait , bl. de
Terrys avait cessé de vivre.

Commencé le 12 Octobre 1882.
(A CONTINUER)

Anot re Journal ont commeo suit: un ail. $1.0o; six mnoiu.so cent&,,paya.
b0uv 44V là icuu Ju,.s lu evur.Ju promtormutis.L. bneeua,.t
du 1er ttdu I5do-ehaquo mois.

-A ulage1elcm,àL la douzaineut 20 par cent de commaleston sur lesftbonnercia payable 4% la lini du mois,
Iibvsasuvn-lès ltctuuei5eenduites vv.îdirvat, bien régler I'arrérage imii.OJtoent, par lA, nous éviter la pénible nécessité de les rotranc¶scr doe noslivres 0, l'expiration du termo do leur abonnîement@ et <te remettre lacompte Ù, notre procureur pour colhýctloh. ..
ZNvuluta, i .'.rlle. à Lfle4À(e do tv.snit tu" e,.s c.fem(ros par, Jo tusý 10ler Janvier durnier, et minme file complcwh (bohe de 1'a.indo IS.aux condiltions ci-dessus.
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